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L’archipel indonésien, composé d’un-peu plus de 13 O00 îles et îlots, 
se déploie sur près de 47” de longitude (94”15’, à 141”05’ de longitude 
est) et sur un peu plus de 18” de latitude (7”02’ de latitude nord à 
ll”15’ de latitude sud). C’est par conséquent le plus grand archipel du 
monde : il s’étend sur une distance excédant celle de Gibraltar à l’Oural ! 
La République d’Indonésie; qui a‘succédé aux Indes Néerlandaises, est 
donc un pays à la fois très vaste (1 491 O00 km’) et très morcelé. 
A ce morcellement extrême, correspond une richesse infinie de 
peuples qui, très souvent, s’identifient à leur île. Ensemble ils totalisent 
179 194 223 hab. en 1990. Mais la population indonésienne est parti- 
culièrement mal répartie. Les îles de Java, de Madura et de Bali qui 
font vivre 62% de la population du pays, n’occupent que ‘7% du 
territoire national. A l’inverse, certaines îles sont sous-peuplées, notam- 
ment l’Iran Jaya, partie occicentale et indonésienne de la Nouvelle- 
Guinée, Kalimantan, partie indonésienne de Bornéo, voire, dans une 
moindre mesure, Sumatra. 
Ce n’est pas un phénomène unique car l’irrégularité du peuplement 
caractérise toute l’Asie du Sud-Est oh les phénomènes de colonisation 
pionnière sont légion. Il suffit d’évoquer la bonification )) des trois 
grands deltas, Irrawady, Chaopraya et Mekong pour s’en convaincre. 
Mais la situation indonésienne est originale. D’abord, si en Asie conti- 
nentale ces mouvements pionniers sont anciens et achevés, en Indoné- 
sie, la colonisation est actuelle. Ensuite, en Indonésie, ces transferts de 
populations s’effectuent sous une double forme : migrations spontanées 
et, depuis 1905, migrations organisées dans le cadre du programme 
colonial de KoZonisatie puis de cc Transmigration B de l’Indonésie indé- 
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pendante. Enfin, et surtout, alors que l'on sait que ce déséquilibre 
démographique est ancien, que dès le milieu du me siècle le problème 
de la surpopulation javanaise se pose avec acuité, l'on constate que 
l'émigration javanaise est curieusement un phénomène récent. Les 
Javanais ne commencent à quitter leur île qu'au début du xx"siècle et 
ce n'est qu'après la seconde guerre mondiale que le mouvement prend 
de l'ampleur. Pour aussi paradoxal que cela puisse paraître, ce n'est 
donc pas lorsque les disettes succèdent aux famines (à cet égard les 
années 1849-1850 sont terribles dans le Centre-Java) que les mouve- 
ments migratoires s'amorcent, mais bien plus tard, après 1880 ! Et, 
cette fois encore, ces migrations sont très originales : les Javanais en 
cette fin de siècle ne se dirigent que vers la côte du détroit de Malaka. 
Il y a décidément de quoi sulprendre quiconque a en tête l'image de 
ces flots d'émigrants irlandais, chassés de leur terre par la maladie de 
la pomme de terre et la misère dès 1846. 
On le voit donc, les interrogations sont multiples. Sous quelles 
formes ont débuté les migrations javanaises ? Quelle est la part des 
migrations spontanées ? Quelle est celle des migrations organisées ? La 
question mérite d'autant plus d'être posée que l'on attribue souvent 
une volonté de cc javanisation D de l'archipel aux actions entreprises par 
le ministère de la Transmigration. Il faut donc très logiquement s'inter- 
roger SLK les inégalités spatiales de cette présence javanaise <( Outre- 
Mer >>. 
Il est, depuis peu, possible de répondre à ces questions, parce que, 
pour la première fois, la ventilation, île par île et province par province 
du poids démographique des différents peuples de l'archipel, a pu être 
obtenue '. Jusqu'alors, pour des raisons politiques évidentes, compte 
tenu de la faiblesse du sentiment national, ces données demeuraient 
confidentielles, seuls étaient publiés des recensements qui ne dénom- 
braient que des Indonésiens. En outre, de 1985 à 1987, m e  série 
d'enquêtes a pu être menée au Lampung', dans des régions de terres- 
neuves, où sont surreprésentés les migrants spontanés, tandis qu'en 
1990 et 1991 des enquêtes villageoises fines ont été lancées, à Java 
cette fois, dans la Région Administrative Spéciale de Yogyakarta. Il est 
donc dorénavant permis, non seulement de cerner et de quantifier le 
phénomène, mais aussi d'apprécier le poids relatif des dif€érents facteurs 
qui concourent à la prise de décision. 
I. I1 ne s'agit pas, à proprement parler, d'un recensement à base ethnique SLW le modèle 
du Recensement Général des Indes Néerlandaises de 1930. Il s'agit d'un sondage au 1/20", 
représentatif au niveau kabzipafen (ou département), sur la langue ou les dialectes utilisés dans la 
vie courante. Fort heureusement pour notre propos, les Javanais sont sans doute les Indonésiens 
qui restent le plus attachés à leur langue maternelle. 
2. Le Lampung constitue l'extrémité méridionale de Sumatra. 
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I. Jusqu’à la fin du XLXe siècle, les migrants 
ne sont pas javanais 
C’est bien là que réside le paradoxe. Malgré les famines qui pério- 
diquement endeuillent Java dans les années 1840-1850, rares sont les 
Javanais qui prennent la décision irrévocable de quitter leur île. Certes, 
on dit aujourd’hui que les paysages du Sud-Sumatra évoquent l’image 
d’une petite Java B, certes, on affirme toujours que c’est parce que 
les Javanais ont trouvé un milieu qui leur paraissait familier et qu’ils 
ne ressentent guère le dépaysement, il n’en demeure pas moins vrai 
qu’en 1850, alors que les villageois meurent de faim à Java, le Lampung, 
à quelques encâblures de la côte javanaise reste vide d’hommes. En 
1845 la population de Java frôle les 10 millions d’habitants, depuis 
1843 la famine s’est installée dans la région de Cirebon (donc dans 
l’ouest de Java), les années 1849-1850 sont terribles dans le centre de 
l’île et pourtant les Lanzpongsche Districten, au demeurant très acces- 
sibles ’, ne totalisent guère que 82 904 habitants2. Les densités de 
population y sont dérisoires (2 hab./km2 en 1846, tout juste 8 hab./km2 
en 1905). 
A. Jusqu’au tournant d u  siècle, seuls les Bugis, les Banjar et les 
Minangkabau ont la rLputation d’être de grands voyageurs 
Bugis et Banjar vivent de part et d’autre du détroit de Makassar. 
Les premiers occupent la partie centrale et orientale de la péninsule 
occidentale de Sulawesi, de Pankajene à Polewali, de Sinjai à Palopo. 
Les seconds ont mis en valeur la côte méridionale de Bornéo3 à partir 
de la ville de Banjarmasin. Bugis et Banjar sont des populations d’origine 
Deutéro-malaise, qui pratiquent une riziculture en eau relativement 
élaborée. Les premiers ont, depuis le XVIP siècle, acquis une réputation 
de navigateurs habiles. On rencontre à travers toute l’Insulinde les 
célèbres pinisi bugis, goélettes à large proue et poupe surélevée. 
Durant tout le mesiècle, les migrations Bugis et Banjar sont in- 
tenses. D’une manière générale, elles sont orientées vers l’Ouest, la 
côte orientale de Sumatra et la péninsule malaise. Les Bugis sont ainsi 
les premiers à coloniser les plaines marécageuses et tourbeuses de l’Est- 
Sumatra désertes avant leur arrivée. Dans leur effort de <( bonification )) 
de ces plaines amphibies qui bordent le détroit de Malaka, ils sont 
relayés par les Banjar. La mangrove cède peu à peu la place à des 
cocoteraies sur billons et à des rizières. En 1930, 30 à 40 O00 Bugis 
1. Le détroit de la Sonde ne dépasse pas les 30 km de large. 
2. 82904 habitants en 1846. D’après Zollinger H. Lampongsche Districten en Iiun Tegen- 
3. Kalimantan en indonésien. 
wordige Toestand. Tiid. vol VII, 1846, pp. 132,133. 
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Fig. 1. - LES DIASPORAS BUGIS, BANJAR ET MINANGKABAU. 
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vivent hors des Célèbes ; plus de 270 000 aujourd'hui '. La dispersion 
des Banjar est spatialement tout aussi spectaculaire bien qu'aujourd'hui 
seuls 5 % des Banjar vivent hors de Bornéo, contre plus de 10 % en 
19302 (fig. 1). 
La dispersion de la communauté Minangkabau, originaire des hautes 
terres de Padang dans l'Ouest-Sumatra, s'est opérée, et s'opère toujours, 
de manière sensiblement différente. D'abord cette diaspora est beaucoup 
plus ancienne : on rencontre à Jambi des populations (Batin, Penghulu) 
qui présentent aujourd'hui encore des caractères minangkabau affirmés. 
De même, beaucoup plus au sud, sur la côte de l'océan Indien, des 
populations Lampung Pesisir dont le foyer originel se situe sur le 
pourtour du lac h a u ,  ont conservé la mémoire de l'ancien royaume 
du Pagarruyung dans le Tanah Datar du Minangkabau. Il est tout à 
fait vraisemblable que ce peuplement Lampung a recouvert un vieux 
fonds de populations malaises chassées des hautes terres de Padang dès 
le XIII' siècle. 
L'ampleur des mouvements migratoires Minangkabau est une consé- 
quence directe de la structure sociale que ce peuple a su conserver 
(, 
b 
1. Plus de 110000 Bugis vivent aujourd'hui dans b s  provinces de Riau, de Jambi et de 
Sumatra-Sud notamment à l'est de Rengat, dans les îles K;ari" et dans les environs de Tanjung 
2. Il existe ainsi une forte communauté Banjar en Malaysia. 
Pinang. 
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dans l’Indonésie contemporaine. En effet, dans cette société qui de- 
meure matrilinéaire, les femmes jouissent d’un statut social tout à fait 
exceptionnel en pays d’islam. La résidence est toujours de type matri- 
local et les successions s’opèrent de mères en filles. Dans ce milieu 
particulier où la richesse se concentre entre les mains des femmes, 
l’usage veut que les jeunes hommes entre 15 et 25 ans quittent leur 
région d’origine pour se constituer un pécule avant de songer au 
mariage. C’est cette tradition’ qui explique à la fois le faible rapport 
de masculinité sur les hautes terres de Padang et les fortes communautés 
Minang que l’on rencontre à Pekanbaru, à Medan, à Palembang, à 
Jambi et bien sûr à Jakarta. Les migrants, qui représentent près de 9 % 
de l’ensemble de la communauté Minang2 sont cette fois essentielle- 
ment des urbains, engagés dans le comrnerce, dans la restauration 
(nombre de restaurants G routiers )) de Java sont tenus par des Minang- 
kabau) et de plus en plus dans la Fonction Publique oh de véritables 
(( lobbies >> se développent. A côté d’eux les Javanais font longtemps 
figure de riziculteurs enracinés, dont il est de bon ton de dénoncer la 
faible mobilité. 
B. Les Javanais conservent longternps une réputation 
de riziculteurs enTacinés 
Lorsque l’on évoque le G cas javanais D, on rappelle généralement 
l’attachement profond de la population au village et à la rizière. Les 
Javanais n’ont-ils pas développé très tôt dans Java Oriental, des péri- 
mètres irrigués soigneusement terrassés ! Ne craignent-ils pas par-dessus 
tout le couvert forestier? L’une des raisons d’être du programme de 
Kolonisatie lancé par le gouvernement colonial en 1905, n’est-elle pas 
justement de remédier à une trop faible mobilité de la paysannerie ? 
C’est dans la partie orientale de Java, notamment dans la vallée du 
Brantas qu’est attestée l’existence des premiers périmètres irrigués. 
Certes, rares sont les inscriptions qui décrivent précisément réseaux 
d‘irrigation et rizières, mais il en est parfois question de manière 
indirecte. Dans leur quasi-totalité, ces inscriptions concernent des dons 
de terres ou des exemptions de charges, dont bénéficient des fondations 
pieuses. A ce jour, 5 inscriptions ont particulièrement retenu l’attention 
des historiens du monde rural: l’inscription trouvée dans le village de 
Harinjing qui date de 921, celle de Bakalan de 934, celle de Kelagyan 
gravée en 1037, celle de Kandangan de 1350 et enfin un ensemble 
d’inscriptions datées de 1486 et désignées sous le nom de ((chartes de 
Trailokyapuri x (Lombard, 1990). On a ainsi pu repérer cinq périmètres, 
tous localisés dans la vallée du Brantas, plus un sixième très ancien 
parce qu’identifié grâce à une inscription du v“sièc1e (l’inscription de 
1. Meruntuzc en indonésien. 
2. Qui compte plus de 3,5 millions de personnes. 
Ann. Géo., na 571, 1993 
260 ANNALES DE GÉOGRAPHIE 
~ F ~ ~ . . - - P R E M I E R S  TEMOIGNAGES DE RIZICULTURE EN EAU A JAVA. 
/,.- {a? Relief volcanique (G : Gunung, Mont) 
L I I  ,' 
e Thmoignage épigraphique Kediri, de Singhasari et de Mojopahit) 
.Y:. Périm&tres rizicoles dont Sexistence (C : Candi, temple) 
o Principaux monuments de Java Central (Royaumes de Sanjaya 
de Saïlendra et de Mataram) et de Java Oriental (Royaumes d 
(i ..... - ~ - - ~ ~  
x:;. est attestée par I'bpigraphie 
Sources: 1) N.C. van Setten van der Meer: Sawah culrivarion in ancienf Java, Australian National University 
Press, Camberra 1979, pp. 136, 137. 
2) D. Lombard : Le carrefour javanais, vol. III, L'hbrifage des royaumes concenfriques, Editions de 
I'Ecole des Hautes Etudes en Sciences Sociales, Paris 1990, p. 23. 
Purnawarman) qui fait mention d'un canal de dérivation des eaux du 
Kali Cakung dans l'ouest-Java (fig. 2). 
Donc, c'est à pdrtir d'un noyau historique, représenté pour l'essen- 
tiel par la vallée du Brantas, que la riziculture en eau s'étend à Java. 
Lorsqu'au XVII" siècle, les Néerlandais investissent la côte nord de l'île, 
le centre de gravité du pays correspond aux régions intérieures, grosso- 
modo aux régions qui demeurent sous le contrôle du royaume de 
Mataram. A la partie orientale de l'île est donc venue s'ajouter la partie 
centrale. La population y est nombreuse et industrieuse ; les paysans 
ont aménagé des terroirs dont les contours sont déjà bien établis. 
La riziculture en eau, avec le besoin de systèmes d'irrigation qu'elle 
implique, systèmes qu'il ne convient pas seulement de construire mais 
aussi d'entretenir, rend nécessaire la coopération entre villages. Dès le 
~x"siècle, on trouve trace de regroupements de villages (mancapat). 
puis progressivement, entre le x" siècle et le XII" siècle, sans que l'on 
sache exactement selon quelles modalités cette évolution se produit, on 
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constate une perte de vitalité de l’autorité villageoise au profit d’une 
autorité supérieure. Au me siècle, au temps du Nûgurukertûgurnu, le 
long poème écrit par Prapanca pour glorifier son souverain Hayam 
Wuruk, on sait que les chefs de villages sont nommés par un gouver- 
nement central et se trouvent placés à la base d’une pyramide hiérar- 
chique au sommet de laquelle se trouve le roi-dieu. 
Il n’est pas lieu ici de décrire la réalité d’un Etat agraire du type 
de Mojopahit, mais rappelons tout de même que la prospérité d’un 
pareil Etat hydraulique repose essentiellement s u  de riches campagnes 
rizicoles, que les travaux, titanesques pour l’époque, que représente la 
construction des multiples temples disséminés dans les campagnes ja- 
vanaises ou les réseaux d’irrigation, supposent l’existence d’une main- 
d’œuvre nombreuse et bien encadrée. Le souverain qui démontre ainsi 
sa ferme volonté de maîtrise de l’espace, est contraint, compte tenu 
des techniques de l’époque, d’exercer un contrôle étroit des populations. 
A l’époque du Nûgurukertâgumu, sous l’influence des idéologies 
indiennes (l’Hindouisme et le Bouddhisme étant alors mêlés en un 
profond syncrétisme), les Javanais ont commencé à se défier de la forêt 
(Lombard, 1974). A une époque oh le monde <<civilisé 1) consiste en 
une juxtaposition de clairières que les rois cherchent à étendre et à 
contrôler ’, le couvert s’identifie peu à peu à la sauvagerie, au domaine 
des mauvais génies et des esprits malins. C’est à partir de cette époque 
que la conscience javanaise oppose paysages ouverts, réglés, en un mot 
humanisés et espace sauvage, fermé forestier. Rien n’incite, dès lors, 
la population à se lancer à la conquête des solitudes vierges de Sumatra 
ou de Bornéo. Bien au contraire, quand viennent les crises, ce sont les 
solutions de repli qui prévalent. 
Dans la seconde moitié du XVIII~ siècle, alors que l’emprise de la 
V.O.C. * s’affirme sur l’ensemble de l’île, les populations fuient le 
contact avec les étrangers. Mais elles ne quittent pas Java, elles se 
replient sur les Etats indigènes, sur ce qui subsiste de Mataram dont le 
territoire réduit comme peau chagrin. La province de Banyuwangi dans 
l’est de l’île perd l’essentiel de sa population en quelques décennies 
(Raffles, 1817), et Raffles de poursuivre avec les exemples de Cirebon, 
de Bantam, de Dem ak... qui partagent le même destin. Certes Raffles 
est anglais et les Anglais tentent en 18 11 de reprendre Java aux Francpis 
qui viennent d’annexer la Hollande et son empire, il ne ménage donc 
pas le colonisateur batave mais les faits sont là. 
Cette tentation du repli est si présente, qu’au tournant du siècle, il 
devient évident que rien ne changera sans incitation. C’est la raison 
d’être du programme de Kolonisutie. Jusqu’à présent la population 
s’accroît, les parcelles rizicoles se morcellent de générations en géné- 
1. N’oublions pas que le climax est forestier : la déforestation à grande échelle de Iava est 
2. V.O. C. : Vereenigde Oostindische Corizpugnie. Compagnie Générale des Indes Orientales. 
un phénomène relativement récent. 
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rations, les campagnes sont surpeuplées mais finalement, la population 
ne bouge guère. Plutôt que de quitter leur île, les Javanais intensifient 
au-delà du raisonnable leurs techniques culturales, élaborent des sys- 
tèmes culturaux si minutieux, si ingénieux qu’ils font l’admiration des 
voyageurs européens, mais restent liés à la terre ! Pour reprendre la 
célèbre expression de C. Geertz (Geertz, 1963) on assiste impuissant à 
<< un partage de la pauvreté >>. 
C. Ce n’est que vers 1880 que commencent les premiBres 
migrations d’importance vers les Iles Extérieures 
Durant le dernier quart du mesiècle, on assiste à une véritable 
mutation de l’économie des Indes Néerlandaises. Les cultures de rente 
traditionnelles que sont le sucre et le café, voient leur importance 
diminuer au profit de nouvelles productions : caoutchouc, huile de 
palme et de palmiste. L’introduction de l’hévéa dès 1877, provoque, 
dès la fin du siècle, une multiplication des plantations industrielles sur 
la côte orientale de Sumatra et des plantations indigènes dans l’ouest 
et le sud de Bornéo. Quelques années plus tard, le relais est pris par 
le palmier à huile dont la culture se répand cette fois encore sur cette 
même côte orientale de Sumatra. Puis, sur le plan industriel, de grandes 
sociétés commencent à s’intéresser aux produits miniers, notamment à 
l’étain de Bangka et de Belitung et bien sûr au pétrole qui vient d’être 
découvert à Langkat et à Aceh. 
Cet effort de mise en valeur des ressources naturelles a de profondes 
répercussions sur la géographie de la population. La côte orientale de 
Sumatra et, dans une moindre mesure les îles de Bangka et de Belitung 
sont très modestement peuplées, or les entreprises qui se créent ont de 
très gros besoins de main-d’œuvre. L’appel de population dochtone 
est donc considérable. A Bangka et à Belitung, c’est la communauté 
chinoise d’origine Hakka qui se renforce, mais sur la côte orientale de 
Sumatra, ce sont les Javanais qui affluent et qui assurent le décollage 
économique de la région. 
De la rivière Bila à la frontière d’Aceh, de brutales transformations 
s’opèrent en quelques décennies. Vers 1860-1870, le tabac de Deli 
acquiert un tel renom qu’il devient le principal concurrent de La Havane 
pour les cigares de qualité. En 1928, au moment de l’apogée, 20 O00 ha 
sont cultivés en tabac. Puis l’hévéa grignote l’espace réservé au tabac 
à la frontière d’Aceh et au sud de Medan. A la veille de la seconde 
guerre mondiale, 254 O00 ha produisent plus de 110 O00 t de caout- 
chouc, ce qui représente 11 % de la production mondiale ! Le palmier 
à huile profite des crises cycliques du caoutchouc, les plantations 
s’imbriquent natureuement dans l’aire de culture de l’hévéa et couvrent 
70 O100 ha dans les années trente. Au-dessus de 200 m et jusqu’à 1 O00 m 
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d’altitude, sur les contreforts de 1 ’ ~  intumescence bat& B, le thcier 
d’Assam est acclimaté autour de Pematang-Siantar. 
Les planteurs, malgré tous leurs efforts, ne réussisent pas à se 
procurer la main-d’œuvre nécessaire sur place ou dans les environs 
immédiats. Les Batak qui vivent non loin de là, autour du Lac Toba, 
effraient toujours les Européens, malgré de gros efforts en matière 
d’évangélisation. Des histoires d’anthropophagie circulent dans les 
cercles coloniaux ; personne n’envisage de les faire venir c o m e  salariés 
sur les plantations. Il ne reste donc qu’à puiser dans le réservoir 
immense de la main-d’œuvre javanaise. Des bureaux de recrutement 
s’ouvrent dans les principales villes de Java. 
codifie les rapports entre 
employeurs et employés. Il est admis dorénavant que les deux parties 
s’engagent sur la foi d’un contrat écrit dûrnent enregistré. Il est égale- 
ment convenu que le planteur s’engage à rapatrier le coolie à l’expi- 
ration de son contrat. Mais, bien évidemment, la pratique tourne 
rapidement à l’avantage des Européens. Grâce aux contrats, les plan- 
teurs disposent de salariés stabilisés, quelles que soient les circonstances, 
tandis que le coolie qui a rompu ses attaches avec son village d’origine, 
éprouve de vives difficultés à réintégrer la communauté paysanne. 
La population de 1’Oostkust passe ainsi de 116 O00 ârnes en 1880 à 
1 693 O00 en 1930 ! Le brassage de population est extrême : à côté des 
11 O00 Européens et des 192 O00 Chinois, les Malais ne représentent 
plus que 20 % de la population tandis que la population venue de Java 
atteint 40 %’ ! Le mouvement est lancé. Au début des années 1980, 
14 % de l’ensemble de la communauté javanaise vit hors de son île 
d’origine, d’où l’idée lancée par certains, d’une tendance à la <( javani- 
sation B de l’archipel. 
En 1880, l’e Ordonnance sur le Travail 
II. Une (( javanisation )) qui se limite à Sumatra ... 
Il est courant d’entendre parler, dans les milieux intellectuels indo- 
nésiens, de <( javanisation 1) de l’archipel. Les conversations sur ce sujet 
ne datent pas d’hier, mais depuis que le programme de Transmigration 
a r e p  une impulsion décisive à la fin des années 70, ces idées vont 
bon train. Alors qu’en est-il au juste ? 
Sur la figure 3 on a reporté île par île et province par province la 
population ((immigrée D, c’est-à-dire venue de Java et de Madura, et 
on a calculé le rapport entre nouveaux venus et population indigène. 
Le même travail a été effectué en 1930 et en 1980. La simple confron- 
1. Les 40 % restants sont composés, de Bat& (22 %), de Minangkabau (3 %), de Barjar 
(2 %)... 
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tation des deux cartes permet d’affirmer que la situation est en fait très 
complexe et donc qu’il convient de se garder des discours réducteurs. 
Tout d’abord, on remarque que d’une manière globale, la population 
C immigrée )) ne pèse d’un poids substantiel qu’à Sumatra où elle 
représente de 23 à 24% de la population de l’ensemble de l’île. A 
Kalimantan, elle ne représente déjà plus que 7 à 7,5 % de la population 
globale, à Sulawesi moins de 2 % et quasiment rien dans les Moluques, 
les petites îles de la Sonde et l’Irian Jaya. Autrement dit, la présence 
javanaise décroît fortement d’Ouest en Est. Seconde observation : à 
Sumatra, les diverses provinces sont inégalement touchées. Si, au 
Lampung, les Javanais vivent entre eux, si dans l’ancienne Oostkust 
incluse aujourd’hui dans la province de Sumatra-Nord, le poids des 
Javanais reste substantiel, il n’en va pas de même dans les autres 
provinces. Ainsi, à Aceh, il y a moins de 7% de Javanais, moins de 
2 % à Sumatra-Ouest. 
En examinant l’évolution sur le demi-siècle qui s’étend de 1930 à 
1980, on s‘aperçoit qu’une fois encore elle est loin d’être uniforme. 
Ainsi à Sumatra: le poids relatif de la population originaire de Java 
augmente considérablement au Lampung (37 % de la population totale 
en 1930, 74 % en 1980), fortement à Jambi, à Sumatra-Sud et à 
Bengkulu (respectivement 6, 7 et 10 % en 1930 pour 18, 14 et 17,5 % 
en 1980) mais beaucoup moins dans les autres provinces. A Aceh et à 
Riau, le poids relatif de la population immigrée rapporté à la population 
totale est comparable en 1930 et 1980 (6 et 7 %  en 1930, 7 et 9 %  en 
1980). Et puis ... en Pays Minangkabau, c’est-à-dire dans la province de 
Sumatra-Ouest, force est de constater que la part de la population 
javanaise a diminué: elle est passée de 2,12% en 1930 à 1’65% en 
1980 ! 
De même, en dehors de Sumatra : à Kalimantan, quelle que soit la 
province considérée, la présence javanaise s’est indiscutablement ren- 
forcée ; mais on ne peut déjà plus dire la même chose de Sulawesi. 
Ainsi la province de Sulawesi-Sud n’accueille-t-elle pas plus de Javanais 
proportionnellement en 1980 qu’en 1930. 
Tout ceci amène à s’interroger sw le rôle des migrations dirigées 
en général, et de la Transmigration en particulier. Rappelons brièvement 
que depuis 1905, 1’Etat prend en charge le transport et l’installation 
dans les îles extérieures d’un certain nombre de colons préalablement 
sélectionnés dans les îles surpeuplées de l’archipel (Levang, Sevin, 1989). 
Le programme ambitieux de redistribution de la population porte le 
nom de N Kolonisatie )) durant la période coloniale et de c Transmigra- 
tion )) depuis l’Indépendance. En 1941, à la veille de l’invasion japonaise, 
les autorités coloniales ont ainsi transféré près de 47 O00 familles, tandis 
que de 1949 à 1980, le gouvernement indonésien en a déplacées de 
480 à 500 000. Outre ces chiffres globaux, en prenant en compte la 
descendance de ces colons, on conçoit que ces migrations organisées 
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aient pu jouer un rôle notable dans le peuplement de certaines provinces 
d'accueil. 
La lecture de la figure 3 permet d ' a m e r  d'abord que les colons 
ont été massivement installés à Sumatra. Au contraire, le nombre de 
transmigrants établis à Kalimantan ou à Sulawesi est faible (31 670 
familles à Kalimantan, 33 572 à Sulawesi) et dérisoire (quelques d e r s  
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de familles) dans la partie orientale de l’archipel (îles de la Sonde, 
Moluques, Irian Jaya). Lorsque l’on tient compte de l’ancienneté de 
l’installation de ces colons, on constate que colons et descendance ne 
constituent une fraction appréciable de la communauté javanaise que 
dans un nombre fort limité de provinces : Sumatra-Sud, Kalimantan- 
Sud ainsi que l’ensemble des quatre provinces qui constituent Sulawesi. 
Partout ailleurs, les migrations dirigées ne pèsent rien au regard des 
migrations spontanées. Ainsi, dans une province c o m e  le Lampung, 
qui accueille tout de même 3,5 millions de personnes venues de Java, 
les migrations organisées ne représentent que 16 à 17 % du total des 
migrants ! Si cjavanisation x de l’archipel il y a, le phénomène ne 
touche que certaines régions de Sumatra, et c’est toujours le fait de 
migrants qui échappent au contrôle de la puissance publique ! 
L’exemple du Lampung est, à cet égard, éloquent. 
De 1985 à 1987 des enquêtes migratoires <(fines)> ont été menées 
au Lampung dans cinq kecnnzatan, c’est-à-dire dans cinq arrondisse- 
ments ’. L’ensemble des villages qui composent ces kecamatan et la 
totalité des famiUes qui résident dans ces villages ont été approchés. Le 
questionnaire proposé tenait compte à la fois de l’appartenance ethnique 
et de la date d’installation. 
Les résultats montrent (fig. 4) que les flux migratoires sont rythmés 
par les grands événements de la vie politique indonésienne. Durant les 
périodes de guerres ou de troubles, les vagues de migrants se raréfient : 
le phénomène se vérifìe aussi bien pendant la seconde guerre mondiale 
que durant la période 1965-1969 qui voit l’effacement de Soekarno 
après la tentative manquée de coup d’état communiste. Ensuite, on 
s’aperçoit que l’essor prodigieux des migrations ne date que de l’im- 
médiat après-guerre ; jusqu’en 1945 les mouvements migratoires restent 
modérés et ceci souligne la faible mobilité des Javanais jusqu’à une 
date récente. En outre, on perçoit très bien le caractère très instable 
du phénomène pionnier. Dès la fin des années 70, le mouvement 
s’interrompt brutalement. Les terres vacantes sont devenues rares, 
nombre de forêts sont mises en défends et le Lampung, de terre 
d’accueil, se transforme en l’espace de quelques années en région 
d’émigration. Les vagues de migrants délaissent le Lampung au profit 
de la province voisine de Sumatra-Sud au début des années quatre- 
vingt. 
Cette extrême instabilité, le caractère ponctuel des foyers de défri- 
chement, se vérifient parfaitement lorsque l’on change d’échelle. Au 
niveau local, les dif€érents lcecamatnn ne sont pas touchés par les 
vagues de migrants aux memes périodes. Les premiers arrivants s’ins- 
tallent spontanément autour du petit bourg de Pringsewu, dans le sud 
du Lampung, c’est-à-dire dans une région de vieille colonisation orga- 
1. Les kecamatan M a u  Panggung, Jabung, Kotabumi, Palas et Pringsewu. 
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nisée. Très peu osent s’aventurer là où le peuplement Lampung reste 
très présent, dans les environs de Jabung par exemple. Durant les 
premières années de l’Indonésie indépendante, ce sont les environs des 
villes (notamment de la petite ville de Kotabumi dans le nord de la 
province), qui attirent nombre de migrants. Les villes se développent, 
les possibilités d’emploi aussi, et les Javanais se retrouvent sécurieés 
entre eux. Lorsque les cours du café s’envolent, les colons les plus 
entreprenants se lancent à l’assaut du Lampung forestier : sur les 
contreforts des monts Barisan, les défrichements sauvages se multi- 
plient, des écarts très isolés se créent dans la montagne. 
Mais rien n’est simple. Lorsque dans un kecamatan forestier c o m e  
celui de Pulau Panggung, on détaille la composition des vagues de 
migrants, on constate que les Javanais sont arrivés dans le sillage de 
pionniers descendus du Sud-Sumatra, les Sumendo. Ce sont ces popu- 
lations d’essarteurs qui ont ouvert la voie, défriché les premiers les 
forêts des montagnes du Lampung Nord-Occidental et constitué les 
premières caféières. Les Sumendo ont ouvert les pistes dans lesquelles 
les Javanais se sont engouffrés (fig. 5). 
L’origine géographique même des migrants javanais, montre que les 
migrants ne viennent pas de la partie occidentale de Java, la plus 
proche de Sumatra, mais du centre de l’île. Et pourtant, les provinces 
de Java-Ouest, de Java-Est et de Java-Centre (province à laquelle il 
convient d’adjoindre la Région Administrative Spéciale de Yogyakarta) 
pèsent d’un poids tout à fait comparable : respectivement 27, 25 et 29 
millions d’habitants. Il y a incontestablement là, matière à nouvelle 
interrogation ; seul l’examen des conditions socio-économiques qui 
règnent dans les villages de Java permet d’y voir plus clair. 
III. Une terre d’émigration : la c Région Administrative 
Spiciale >> de Yogyakarta 
Compte tenu de la superficie de l’île (132 187 km2) et de sa popu- 
lation (107 millions d’habitants en 1990), on ne saurait traiter l’ensemble 
des défis auxquels est confronté le monde rural à Java. Fort heureu- 
sement une enquête approfondie a pu être menée dans un secteur de 
forte émigration : la Région Administrative Spéciale de Yogyakarta. 
Cette région correspond exactement au sultanat du même nom, tel 
que l’administration coloniale l’a défini en 1830. Couvrant 3 269 km’, 
la D.I.Y. (Daerah Istimewa Yogyakarta) est peuplée de 2 912 O00 
habitants en 1990. Certes, la population s’accroît fortement (1 282 O00 
en 1920, 2 241 O00 en 1961, 2 750 O00 en 1980) mais le rythme d‘ac- 
croissement est moindre que celui de l’ensemble de l’archipel ou que 
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celui de la seule île de Java. L’écart s’accroît avec le temps : il passe 
de 0,04 % durant la décehie 1920-1930, à 0,34 % sur la période 1930- 
1961, puis à 1 % dans les années soixante pour atteindre 1,28 % et 
1,39 % dans les années soixante-dix et quatre-vingt ! Comme le planning 
familial ne fait sentir ses effets qu’à partir de 1980, on constate qu’une 
fois encore, c’est au lendemain de la seconde guerre mondiale que l’on 
enregistre de forts mouvements de populations ; forts mouvements 
d’émigration dans ce cas précis. 
Au niveau régional, la population ne réagit pas de manière homo- 
gène. De 1980 à 1990, 340 O00 personnes au moins (soit près de 12 % 
de la population) ont quitté la région : 35 % avec l’aide du gouvernement 
et 65 % de manière spontanée. Mais les zones de départ sont étroitement 
localisées (fig. 6) : 61 % des migrants sont originaires des deux circons- 
criptions de Gunung Kidul et de Kulon Progo (respectivement 38 et 
23 %). A l’inverse, les circonscriptions de Bantul, de Yogyakarta et 
surtout de Sleman n’ont fourni que de faibles contingents. La situation 
paraît d’autant plus surprenante qu’en confrontant ces observations à 
une carte des densités, on s’apeqoit que les circonscriptions rurales les 
plus peuplées ne sont justement pas à l’origine des départs les plus 
nombreux. La circonscription de Bantul oÙ les densités vont de 2 O00 
à 2 500 hab./km’ n’a fourni que 16 % des migrants et celle de Sleman 
6 %. Ce paradoxe s’explique par l’organisation régionale du Sultanat. 
De fait, la ((Région Administrative Spéciale n de Yogyakarta se 
compose de trois entités parfaitement définies. Le cœur est constitué 
d’une dépression emplie de dépôts volcaniques d‘une rare fertilité qui 
s’étend de Sleman à Bantul. C’est un grenier à r iz  depuis le XVIII~ siècle ; 
les rendements, très élevés, atteignent facilement les 7 à 8 t de paddy 
à l’hectare, avec 5 récoltes en deux ans. Cette dépression centrale est 
encadrée par deux plateaux. A l’ouest du fleuve Progo, le plateau 
occidental appelé Kulon Progo, est fort disséqué. Il se limite le plus 
souvent à de simples alignements de collines médiocres dégagées dans 
les mames, les grès et les calcaires. L’irrigation, toujours difficile, n’est 
qu’imparfaitement maîtrisée et les paysans ne réalisent qu’une récolte 
de riz par an. Ils terminent l’année par des cultures dérobées, essen- 
tiellement légumières, destinées aux marchés urbains. A l’est du fleuve 
Opak, le plateau oriental est célèbre. C’est le c( Pays des Mille Mon- 
tagnes 1) (Gunung  Sewu), représenté en ce qui nous intéresse par la 
circonscription de Gunung Kidul. Ce n’est pas à strictement parler un 
pays montagneux, c’est un karst à coupoles de 1 400 km’. L’agriculture 
y est difficile : dans les petites dépressions oÙ la Terra Rossa s’est 
accumulée, des casiers rizicoles sommaires ont été aménagés bien que 
l’irrigation soit absente (les paysans ne comptent que sur les précipita- 
tions) tandis que les flancs des petits mamelons sont entièrement 
terrassés et voués au riz sec, complanté de soja, d’arachides, de mdis 
avec ça et là quelques rangées de manioc (fig. 7). 
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On le voit donc, ce sont les régions les plus pauvres sur le plan 
agricole qui envoient le plus de migrants. Et le mouvement s’accélère. 
Dans les années soixante, soixante-dix, l’émigration est déjà forte dans 
le Kulon Progo et sur le karst, les taux d’accroissement annuels sont 
inférieurs à 0,08 %. Mais au début des années quatre-vingt, la situation 
se dégrade brutalement. Ces régions ne perdent plus de la population 
de manière simplement relative, mais dorénavant de manière absolue : 
on enregistre une diminution nette de la population de nombre de 
villages ! 
Au-delà de cette apparente simplicité, le phénomène est tout de 
même surprenant. En effet, dès le début du siècle, les Néerlandais 
s’effraient de densités qui leur paraissent déjà prodigieuses : N There are 
large areas in Java and Madura which are amongst the most densely 
populated regions in the world (...) with the exception of the Nile 
Delta (...). These very densely populated areas are mostly found in the 
Native States and in South-Middle Javaa’. Et les Hollandais de 
s’inquiéter de densités de 1 486 hab./km2 dans la région de Pekalongan 
ou de 1638 hab./km2 près de Tegal dans le canton d’Adiwerna. De 
toute évidence, en 60 ans, les Javanais ont réussi à faire beaucoup 
mieux : localement, en zone rurale, au sud de Bantul, on dépasse assez 
souvent les 2 500 hab./km2 en 1990 ! Ensuite, dans les années trente, 
tout le monde est persuadé que d’amples mouvements migratoires sont 
à prévoir ; ce qui se révèle exact après la guerre. Mais tout le monde 
est aussi persuadé que ce sont les régions les plus peuplées qui vont se 
vider les premières : N As has already been said, emigration areas must 
particularly be sought for the most densely populated parts of Java B 21 
or ceci ne se réalisera pas. On se rend compte aujourd’hui que le 
problème est infiniment plus complexe. Les chiffres bruts de densité 
n’ont aucune signification en eux-mêmes ; seul compte, au fond, le 
système de production, et surtout son adaptabilité. Et il se trouve 
justement que les paysans javanais n’ont pas failli à leur réputation. 
Riziculteurs prodigieusement doués, les Javanais se sont montrés 
capables d’améliorer encore leurs systèmes de culture. Ils ont pleine- 
ment profité du programme d’intensification rizicole lancé à Java à 
l’occasion du preinier plan quinquennal (1969-1974). L’introduction de 
semences sélectionnées à cycle court et hauts rendements, le recours 
aux engrais minéraux, l’utilisation de pesticides’ la généralisation de 
l’emploi de la houe rotative, de la charrue au lieu de l’araire, de la 
faucille ... ont permis à la production rizicole de faire un bond impres- 
sionnant : en 1989, la production rizicole indonésienne s’élève à 
45 millions de tonnes de paddy, contre à peine 10 millions de tonnes 
en 1964 ! Comme Java produit entre 60 et 62 % du riz indonésien, on 
1. VoZkteZZing 1930, Batavia 1935, vol. VIII, p. 37. 
2. Idem, p. 47. 
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comprend que l’île puisse faire vivre une population accrue ! Seules les 
régions qui ne bénéficient pas des retombées de la << Révolution Verte )) 
parce que les conditions de la riziculture y sont trop difficiles, fonc- 
tionnent c o m e  régions d’émigration et non la totalité de l’île. 
Il reste cependant à comprendre pourquoi cette modernisation à 
marche forcée de l’agriculture n’a pas provoqué sous forme de choc 
en retour, un formidable exode rural et un regain d’émigration. En 
fait, l’originalité de la situation javanaise est sans doute à rechercher 
dans la faible mécanisation de l’agriculture. Certes, l’utilisation de la 
houe rotative (gosrok) et parfois d’herbicides, réduit les possibilités 
d’emplois féminins, de même le remplacement par la faucille du célèbre 
couteau à panicules (uni-ani) mais, dans l’ensemble, les techniques 
agricoles n’ont guère changé. Lorsque l’on bat la campagne, force est 
de constater que les paysannes repiquent toujours à la main, que les 
tracteurs et les motoculteurs demeurent rares.. . La main-d’œuvre trouve 
encore à s‘employer. Et puis, à cette explication, s‘en ajoute une 
seconde. On est impressionné par la multiplication dans la campagne, 
année après année, des petits ateliers de réparation de motos, de vélos, 
voire de voitures, des petites échoppes, des briquetteries et des tuile- 
ries ... Sans conteste, ces emplois absorbent le surplus de main-d’œuvre 
au même titre que l’émigration, dans des régions où les villes ne font 
pas toujours preuve d’un grand dynamisme industriel. Et une fois 
encore, l’originalité du <( cas javanais B saute aux yeux. Dans des régions 
où les propriétés sont morcelées à l’infini, où la superficie moyenne 
d’une exploitation n’excède pas 7,5 ares près de Bantd ou 8,5 ares près 
de Sleman, la population reste rurale parce qu’attachée à la rizière, 
quitte à chercher un complément de ressources l. 
Il convient donc de se garder des discours réducteurs. Un certain 
nombre d’idées resues méritent d’être remises en cause. Ainsi, que ce 
soit dans le temps ou dans l’espace, le lien entre pression démogra- 
phique et émigration est beaucoup plus complexe qu’on ne l’a long- 
temps cru. Les migrants n’ont pas toujours été javanais, même lorsque 
les famines endeuillaient Java. Ce ne sont pas non plus les circonscrip- 
tions les plus peuplées qui fournissent les gros bataillons de colons. 
D’ailleurs, d’une manière générale, ces colons ne sont nombreux qu’à 
Sumatra. 
L’attachement à la rizière reste une donnée fondamentale de la 
mentalité javanaise : la hâte avec laquelle, fraîchement débarqués 
N Outre-Mer l), les paysans construisent de magnifiques périmètres rizi- 
coles, le nombre élevé de riziculteurs à temps partiel, en témoignent. 
Autant dire que les prévisions à long terme sont toujours très risquées. 
1. Ainsi près de Bantul, d’après des enquêtes de terrain menées en 1990, 65 à 70% de la 
population d’un village tel que Trihajo dans le kecamatan de Pandak se composent d’agriculteurs 
à temps partiel. Dans le kecariiatan voisin, celui de Sedayu au village d’hgodadi, ce sont 50 à 
55 Yo... 
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Chaque fois que cela est possible les paysans préfèrent intensifier leurs 
pratiques culturales qu’émigrer. Ainsi personne n’avait pu prédire le 
formidable succès de la (( Révolution Verte D, tout comme aujourd’hui 
personne ne peut &mer ni qu’un palier est atteint, ni que les progrès 
à venir ne seront plus que marginaux. 
Enfin il convient de tenir compte de la grande originalité de la 
situation rurale javanaise. C’est dans un contexte de faible mécanisation 
que l’agriculture s’est modernisée. Les paysans utilisent massivement 
semences sélectionnées et engrais, les périmètres irrigués se sont élargis 
et la pratique de la double, voire de la triple récolte annuelle s’est 
répandue. Mais l’agriculture a toujours besoin de bras. L’utilisation de 
la houe rotative n’a pas fait disparaitre les possibilités d’emplois férni- 
nins, le repiquage est toujours manuel, la récolte également. Le monde 
rural constitue toujours un (( monde plein D. 
Au même moment, dans les villes de la côte nord, on pressent un 
<( décollage D industriel. S’il se confinne, il n’est pas du tout impossible 
qu’il y ait concomitance entre l’appel de main-d’œuvre par l’industrie 
et la mécanisation de l’agriculture. On se situerait alors à la veille d’un 
exode m a l  massif, capable de vider les campagnes bien plus sûrement 
que n’importe quelle entreprise de colonisation agricole assistée ou non. 
Le déferlement des Javanais sur l’ensemble de l’Insulinde n’est peut- 
être pas pour demain ! 
Résumé. - Les Javanais ont acquis une réputation de riziculteurs minutieux 
et enracinés. De fait, durant des siècles, ils ne quittent guère leur île natale ; 
seuls les Bugis, les Banjar et les Minangkabau ont la réputation d’être de 
grands voyageurs. Ce n’est qu’au début d u  xu‘siècle que la mobilité des 
Javanais s’accroît et c’est seulement après la seconde guerse mondiale que se 
développent des courants migratoires intenses. Certains dénoncent à cette 
occasion une volontt gouvemenientale de (( javaiiisation )) de l’archipel bien 
qu’à y regarder de près le peuplement javanais ne soit significatif qu’à 
Sumatra, dans un nombre limité de provinces. L’analyse de la situation au  
Lampung, région de (( terres-neuves N par excellence, démontre, si besoin est, 
la complexité du  phénomène : l’incidence des progranimes de colonisation 
dirigée demeure faible contraisement à toute attente. Enfin, un retour à Java, 
dans la ((Région Administrative Spéciale )) de Yogyakarta, permet de remettre 
en cause un certain nombre d’idées reçues : la liaison entre hautes pressions 
démographiques et e‘migration est moins évidente qu’il n’y paraît, de même 
que le caractère inéluctable de l’expaiision javanaise Outre-Mer. 
Mots clés : Java, Sumatra, Lampung, terres-neuves, migrations. 
Abstract. - The Javanese are famous as clever rice-growers, as well as deep 
rooted peasants. Indeed for a good while, they seldom sailed out their native 
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island contrary to the Bugis, the Banjars and the Minangkabatu. Yet, at the 
end of the twenthieth century, their mobility progressivly increased in such a 
way that migratory flows swelled up  after the second world war. This is the 
reason why we sometimes hear about a governemental attempt to " javanize '' 
the Indonesian Earth. However when precisely analyzing the phenomenon, it 
clearly appears that Javanese settlements only gained in importance in a small 
number of provinces, mainly in Sumatra. Through a survey conducted in 
Sumatra Lampzing pioneer front area, it becomes easy to point out the fi/ 
complexity of the situation: the impact of sponsored migrations is far less i 
important than expected. Finally, when coming back to Java, or more precisely 
to the Special Province of Yogyakarta, some false certitudes have to be f, 
reconsidered : the link betweetz high demographic pressure and emigration is f 
less evident than expected as well as the unavoidable Qccurence of Javanese 
spreading throughout the entire archipelago. 
Key words : Java, Sumatra, Lampung, pioneer fuont, migrations. 
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